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OTE 

s un LA FORMATION DES CARA CTÈRES COMPI.~MENTA ln ES 

1) EL' A L P I-I ABE T GRE C 
D'APRÈS U MÉMOIRE Dl!: M. CL I1HMON'l'-GAN 'EA 1 

C'est tians la ReVtte archéologique qu'onL été puoliées le intéres­
sante éludes de 1\1 . Fr. Lcnormant sur le ori gin es cl. la fonllation 
ci e l'alphabet grec~; M. LenormanL deva it les rep rendre plus 1:-1l'cI 

eL les compléter, eo dernier lieu dan nn article im portan t du Dic­
t'ionnaire des antiquités grecque et t'omaines, au mot A LPHADln UM. 

Un long paragra phe y est pécialement consacré à l'ori gi ne li es 
lettres nouvelles dans les diITéren ls a lplla bet~ grecs li e l'âile sec:on­
lI aire. C'es t la même question que M. C. Clermont-Gannei) Il s'e, L 

proposé de traiter dans un récent mémoire, et nous voudrions faire 
connaître aux lecteurs de la Revue, pour qui ce nom n'est pas in­
connu, les résultats de ses recherches. 

L'histoire de l'A B C n'es t pas encore complète: il suffit de lirc 
l'article de M. Lenormant pour voir combien de doutes et d' inccrti­
tudes subsistent sur la formation des carac: tères complémentaires, 
même après les savants travaux de MM. KircilholI et Mommsen. Dans 
la préface de sa troisième édition des Études ponr (servir à) t' histoire 
de l'alphabet grec (1877), 1\1, KlI'chhofI déclare que le moment n'c t pas 

1. Clcrmollt-Ganneau, VI! chapitre rie l'lt is toù'e de l' Li B C. Origine des cw'ac­
ières complémentaires ete l'alphabet grec : r <1> X 'JI n. Dans les lIUlanges Graux ; 
Paris, ThoriD, 18 4 (p, 4t:HI60). 

2. Revue al'cltéolngique, XVI (1867), p. 272,327,423 ; XVI! ('1868), p. 188, 279 . 
É /udes su r les origines el la ( o1'ma/l on de l'alphabet grec, 
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Nous ~irdns liienthtl quelle ittiportancè est attacMe, dans le mé:' 
m 'il'è que Il ùS ' r~surÏlohs, à cè tablëa pari lequel il s'ouvre, à 
l'ordre dllns lequel se succèd ni les :dIITérenlnignes, à l' lltude exté­
n rui'è rl1qùelllue sorte d "liai abèt. nâns l'Èhtplicallon qu'il pro­
pose; NI. le'rrrion t-Gan nean se ' lai e 'consta merli 'et systématiqne­
mèllll f ui6er par la ' vue même des signes, sans tenir compte du ~on 
qu'ils représentent ou du nom qu'ils portent, paT les yeux our ainsi 
dire, comme devaient faire lès Grecs anciens quand ils cliercbaient 
parmi-les signes phéniciens le typé 'de leurs caract~res complémen­
taires. Il ne faul pa oublier, en eITe , qu'il s'agit ici d'écriture t de 
signes riiàtériels : I ~ phonétique, les sons, ne doivent venir qu'en 
seeonde lighe. Ainsi, quand les Grecs empruntent aux PhénIciens 
tin signe pour représenter leut· seizième:lellre, 1'0 (plus tard a7ni­
cran), ils cboisissent sîmplenierit la seizième lettre de l'alphabet'phé'ni­
cien 0 Cain), gûtturàle sitns é!qulvalent dans nos langues. Ainsi dil 
sigrie de l'aspiration-H ils font une semple voyelle. Il faut donè tenir 
grano compte de l'or re des lèttres et dè leur forme matérielle. Ces 
éll:lt! ' s délicates exigent une éducation de l'œil assez développée 
pour· saisir tous le mpuvements de ces petites figures qll'oh appelle 
le, lettres: il faut s"hab) tuh il les con idérer sou:\ toutes leurs faces, 
à les décomposer, à les lourner et retourner (comme faisaient les 
anciens eux-mêmes, les Argiens, par exemple, qui couchaient le tH 

au lieu de le làisser droit :E). Celte habitude, cette pénétration, 
AI. Clermont-Ganneau les possède: les vues ingénieuses aIJonaerrt 
tians son mémoire, et peul-être même sera-t-on tenlé de lui repro­
cltel' par endroits trop ùe subtilité. Nous ferons seulement connaHre 
les résultats qui ont, à nolre avi , les moins contestables. 

Il 

FORM'ATlON DES CARACTÈRES COMPLÉMENTA~RES 

Le Y. - Le Y, qui a été mis en tête de la série, en est la lettre 
la \Jlus ancienne. C'est , il n'en pas doul.er, le représentall t du waw 
sémitique, et a re semblance av6c le waw de la stèle de l\1ésa Y est 
frappante. 

Mais comment expliquer que da ns l'a lphabeL grec, précisément à 
la place occupi~ e par le waw sémitique, Il existe une lettre F (Fau) 
pelllique à waw, et donlla fo rme dilTère pourlant sensiblemenL tlu 
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En résumé: 
1° y est ism du Y, waw sémitique, qu'il a d'abord représenté; 
2° Ya été réservé par les Grecs pour le son u et rej eté à la fin de 

l'alphabet, c'est-à-dire en tête de la érie complémentaire, le F ayant 
usurpé sa place dans le rang et ayant hérité de son nom de waw; 

3° F (le digamma ) n'est pas issu du waw, mais du E, leUre qui le 
précède imméd iatement; 

o e ont IS us . 4 D Y . ! 'Y, le 'l't grec (voy. plus loin), 
dans nos alphabets néo-Iatms U, W, V, Y. 

Le 4>. - Pour exprim er le p aspiré, les Grecs se servirent d'abord 
du signe de J'aspiration 8, H, jointau r (rH). Plus tard ils eurent 
recours au 4>. 

Le signe du phi n'es t aulre qu e le signe du goppa, dont il aJTecte 
I ~ forme, ainsi qu'on l'a déjà remarqué 1. 

Les Grecs se servirent d'abord indifféremment ùes deux signe 
qui représentaient dans l'alphabet phénici en le son k: le lcaph K 
(kappa), le goph CD dont Ils firent leur 9 (qoppa). Mais le 9, fai ant 
double emploi avec le K, finit par tomber en désué tude: le signe 
restant pour ai n ~i dire disponible, les Grecs n'hésiLèrenl pas à l'uti­
li ser pour représenter le 11 aspiré. 

Comment cette épithète est-elle revenue à E? C'est, suppose M. Clermont­
Ganneau, lorsque le Y, cédant sa place au F, lui prit son qualificatif de t-M •. r de­
vint v'l"Ào,; F (E <l''Àov) devint Fetu ; E devint i<l',Mv, ayant besoin d'une épithète 
d 'appui, et la réci tation de l'abécédaire, ... é, epsilon, ::~ta, etc. (E , F, I x. T. À.) favo­
risant le glissement de l'épithète d'un signe à l'autre. 

On peut su ivre sur un petit diagramme dressé par l'auteur (p. 427) ces migrations 
succcssi ves . 

Quoi que l'on pense de cette explication ingénieuse du mot <l''Àb,, on remarquera 
qu'elle n'i nfirme en rien les observations qui précèdent sur la formation du r et du 
F : c'est une hypothèse accessoire que l'on pourrait laisser de cOlé, en retenant 
seulement ce fait sur lequel nous avons appelé l'nttention, à savoir que le qualificatif 
<1',).6, est justement commun à deux lettres qui sont supposées avoir d'abord élé 
l'une à cOté de l'autre dans l'alphabet. Il est vrai que dans l'explication proposée 
.par M. Clermont--Ganneau le mot <l''Àov n'a plus la valeur d'une véritable épithète: 
dans le mot epsilon (= E), dans le mot upsilon (= Y), <l'<ÀÔY a perdu sa signi fica­
tion primitive de nu, dépouillé. Il n'a pour ainsi dire aucun Fens : c'est une im pie 
terminai on servant d'appui à un ~on. Il n'a eu de sens que dans une sorte de vie 
antérieure, qu'il est diffi cile de préciser. Ici encore l'explication de M. Clermont­
Ganneau est tout extérieure pour ainsi dire: c'est peut-être ce qui en fait la valeur. 

1. Cf. I. Franz, Element" epigraphices grœcœ (18f10), p. 20, au bas. Franz avait 
entrevu la vérité, mais son observation, présentée aveè hésitation, reste isolée. 

* 

» CI 
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p3raissen t sur la stèle de Mé~a et sur les plus vieux monuments phé­
niciens, Xt-. Dernière lettre de la série primiljve A-T, le taw se troU'­
vait immérJiatement voi in de la première lettre de la série complé­
mentaire : il élait en quelque sorte plu à leUl' portée que toute 
autre lettre. [/s lui assignèrent arbitrairement la valeur kh, soit X. 

Pouvait-on craindre une confusion quelconque entre le signe du 
tau et celui du khi? Mais dans aucun alphabet grec on ne rencon­
tre de tau à barre croisées X, t-, c'est-à-dire du type primitifphéni­
cien. Au contl'ail'e, le tau à barres croisées n'est pas rare dans lesal­
phabets it~ liotes : c'est que dans ccux-ci les signes X, t- avai ent 
conservé le plus ordinairement leur valeur t. Les Gl'ecs se servant 
des signes du taw pour ex primer deux sons ùifférents; soit t et kh 
d'une part, soit t et ks (x ) de l'autre, devaient forcément, sous peine 
d'une inextricable confusion, dédoubler pour ainsi dire le sigue en 
affectant l'une de ses formes à un son et l'aulre à un second. 

Donc: 
10 Le signe du X (= X) n'e t autre que l'une des formes du taw; 
20 Le taw a été choi i parce que, fermnntla série A-T, il était le 

plus proche de la érie complémentaire; 
~o Le signe du X (= )',) est la forme la plus ancienne du taw. 

l.e 'V (= .y). - Le 'V, COIDme toute les lettre additionnelles, a Sil 

racine dans le viei l alphabet phénicien. 
Ayant épuisé toute.> les ressources flue leur offrait l'alphabet pri­

mitif, les Grecs n'allèrent pa , pour exprimer l'a rticulation ps (:y­
métrique à ks = :1:), jusqu'à créer un ~igne de toutes pièces: ils 
rpprirent simplement le premier caractàre de la série compléman­
taire Y, et, sans se soucier de sa valeur phonétique, ils en firent le 
signe spécial qui leur manquait par l'addition d' nn trait vertical le 
traversant dans l'axe et se confonùant à sa partie inférieure avec la 
haste de support : 'V = Y et 1, 'V = V et 1. 

M. Clerrnont-Ganneau trouve dans les alphabels locrien el arca­
dicn une confirmation de sa théorie. QUllnd les Locriens el les Arca­
dieos, dont les alphabets appartiennent au groupe occidental, et qui 
par suite rendaienll'articulation ps par r~ , 4>l: , voulurenl créer à 
leur lour un signe spécial pour psi, ils' uivirent exactemenl le pro­
cédé que nous venons de décrire: ils choisirent une lettre de la é­
rie complémentaire, non plus la première Y, puisqu'ils en avaient 
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Donc, une loi de formation, la loi de contiguïté; une règle pour 
le choix des signes, pris parmi les formes les plus anciennes de la sé­
rie primitive: telle est la clef de la série complémen taire de l'alpha­
bet grec. 

Cette régie, c'était en quelque sorte une régIe de bon sens. Il fal­
lail que les nouveaux caraotéres eussent une forme matérielle pré­
cise et nette, comme ils avaient une valeur phonétique déterminée. 
Il fallait que la confusion fût impossible entre les signes nouveaux et 
les signes anciens: en choisissant les formes archaïques de l'alpha­
bet phénicien, les Grecs prévinrent tout désordre. 

Que si l'on objecte qu'il était beaucoup plus simple de créer de 
toutes pièces quelques signes entièrement nouveaux , nous répon­
drons que tel n'a pas été le sentiment des Grecs, et qu'un pareil pro­
cédé était contraire à leurs habitudes. Il semLle en effet qu'ils aient 
toujours témoigné unp. sorte de respecl superstitieux pour ce vieil 
alphabet phénicien, le premier qu'ils aient connu. a Je crois, dit 
Hérodote, qu e les Grecs ne connaissaient pas l'écriture avant les Phé­
nici ens. )) Les Phéniciens furent lenrs premiers maîtres, et ({ comme 
il étai t juste, les Hellènes donnèrent le nom de <pO lVlX~'iOt aux caractè­
res introduits par eux dans la Grèce D t. 

Ces caractères, les Grecs ne devaient pas tarder à se les appro­
prier, à les faire entièrement leurs. Pour les caractères complémen­
taires, la forme est primitive, mais la valeur phonétique est nou­
velle; (1 le corps est demeuré sémitique, dit M. Clermont-Ganneau , 
l'âme est hellénique ". Ne peut-on dire aussi que l'alphabet tout en­
tier fut transformé par les Gl'ecs 't Il Les Hellènes, dit Hérodote, ne 
tardèrent pas à modifier la valeur et la direction des lettres que leur 
avaient transmises les Phéniciens 2. )) D'abord, il les retournèrent et 
les orientèrent à droite, à l'époque où ils renversèrent le sens de 
l'écriture LI ui, chez leurs initiateurs, était dirigée de droite à gauche 3. 

Bien plus, de certaines lettres phéniciennes, l'aleph, le hé, le heth, le 
yod, qui étaient de véritables consonnes, ils dégagèrent des sons pu­
rement vocaliques, CI dotant l'écriture grecque et par suite l'écri-

1. v, 58. 
2. 1 bid. l\1i~Ot ôÈ , xpo,oc' 7tpo6"",o,~oç , &J.La ~'ii q:>wv'ii J.LE~i6a).o, "al ~o, pu0J.Lov 'twv 

W"'J.LILci~wv. 
3. Signalons à ce sujet une très ingénieuse observation de M. Clermont-Ganneau. 

11 croit que l'inversion spécnlaire des légendes sigillaires gravées sur les cachets 
phéniciens, qui existent en si grand nombre et que les Greqs ont eus de bonne heure 
sous les ycux, iL pu contribuer dans unc certa ine mesure à leur faire adopter une 
orÎCutation différentc de celle des'-Phénicicns (p. 419, note). 


